
L'AFFAIRE HUMBERT 
Coasplteatioaa Iml lmi luf» 

Rayonne, 1er janvier . — On M montre tre» m « x » 
tant, à 1» frontière espagnole, de* actes d'autorité 
exercés sur le territoire espagnol par les agents de 
H. l l tnn ion et par la gendarmerie française lors du 
transbordement des l luniberteDaurlgnac . 

On sait, que le tram/bordemenKfe e u l ieu entre la 
gare d'Irun e t le pont international de la Bidassoa. 

Un journal de Saint -Sebast ien s'élève énergique-
nieat contre e e t t » violat ion d e territoire accomplie 
par des policiers français qui refoulaient les curieux 
et qui donnaient des ordres de circuler à des c i toyens 
espagnols qui é ta ient sur leur terre nationale. 

Un conseiller municipal de Sa int -Sébast ien , pré­
sent au transbordement, a protesté avec énergie 
contre cet te intrusion des commissaires e t des g e n ­
darmes français. 

Comme on reprochait à leur retour à Irun, à l'ins­
pecteur Car» e t II ses agents , d'avoir toléré pareille 
chose, ils o n t répandu qu'ils croyaient être en Franco 
lorsque le train des Humbert s'est arrêté, sans cela 
i l s n'eussent pas consenti à l'opération du transbor-
d e m e n t , v ç a r les instructions qui leur avaient é té 
données p a r le gouverneur de Madrid é ta ient for­
me l l e s ; elles étaient ainsi libellées : 

Atinittre de là Gobernacion au gouverneur ekit de 
Madrid, 

Les agents de police espagnole se chargeront d'accom­
pagner jusqu'à la frontière et remettront aux autorités 
françaises compétentes les détenus (suivent les noms des 
six prisonniers) afin que M. Hennion les prenne à sa 
charge dans la station de Hendaye. 

Voilà qui éta i t bien clair et bien catégorique. D o 
plus, cet ordre avai t é t é remis en double exemplaire 
aux policier» français e t espagnols. Les conventions 
internationales n'ont pas été observées, et nos voisins 
se plaignent avec raison. 

Cet incident a provoqué un éctiange de télégram­
mes entre Irun et Madrid. 

LA TRAVERSÉE DU SAHARA 
E n b a l l o n . — D o u b l e e x p é r i e n c e . — D é p a r t d e * 

a r r o u a u l e n , — De «>abea a l o m b o u c t o u 
Le capita ine du génie Debureaux et M. de Oastil-

k>n de Saint-Vietur se sont embarqués hier à Mar­
seil le pour la Tunisie, où ils vont ïanocr, de l'oasis 
de Gabès, deux ballons non montes, le Luo-]Jfx, bal­
lon de cent mètres cubes, et l'EcUurcur, ballon de 
so ixante mètres cubes, atin de se rendre compte si 
les vents alizés qui pendant l'hiver soufflent sur le 
Sahara du nord-est ao sud-ouest sont capables do 
les emporter jusqu'à la région qui se trouve entre 
Tombouctou e t la mer. Si cotte expérience réussit . 
la possibilité de la traversée aérienne du Sahara 
sera démontrée . S i , au contraire, on n a pas de nou­
velles des deux ballons, le capita ine Debureaux e t 
M. de Castillon renonceront à leur projet de s'aven­
turer en ballon au-de.ssus du désert africain. 

Le Ministre de la Guerre a fait envoyer du pare 
aérostatique de Chai aie e t mettre à la disposition 
des deux expérimentateurs, le matériel nécessaire 
à la fabrication du gaz. Les soldats de la garnison de 
l'oasis de -Gabès prêteront leur concours à l'expé­
rience sous la direction d'un serpent acrestier dé f i ­
ché du 1er régiment du génie . 

Le* ballons Len-Ue.r et VE'lniriur seront hermé­
t iquement clos. IN seront munis d'un guide-rope en 
acier qni les reliera constamment à la terre. L'extré­
m i t é du guide-ropo est épaisse seulement de trois 
mil l imètres. Cette épaisseur lui donne une résistance 
suffisante et el le ne risque pas d'embarrasser le bal­
lon dans les aspérités et les accidents des régions 
rocheuses. 

Un délestevrr automat ique fonctionnera chaque 
fois qne le ballon sera en 'ontnrt avec le sol. Lo« 
nacel les atta hceis aux aérostat.* — nacelles qui 

é ta ient exposées dans la section d'aéronautique au 
Salon de 1 automobile — contiendront des appareils 
enregistreurs qui fourniront, si les ballons sont re­
trouvés, des renseignements Riir l 'état hygrométri ­
que, la tempé-ntnre et la courbe d'altitude. 

I/o colonel Mnrchand, actuellement à Tunis , a écrit 
au capitaine Debureaux qu'il irai t le rejoindre le 8 
ianvjçr, à Gabès, afin d'assister au départ des bal­
lon1*. 

LE RENOUVELLEMENT DU SÉNAT 
Élections du 4 janvvier 1903 

—All ier . — Trois sénateurs à él ire : la s ituation 
es t assez comipiliquée dans lo département de l'Ai­
l ier, i v . e EO présente do la façon suivante : 

Il y f 5 tout d'abord deux listes : celle du Congrès 
républicain réuni lo 21 décembre et qui recomman­
de aux électeurs sûnntoriaux M M . Gacon e t ViKe, 
depurté* radicaux-social istes, e t M. Boissicr, ancien 
ounsciiier général , qui a s igné le même program­
m e . 

M. Deiarue , député de Gajvnat, non dés igné par le 
Congrès, a retiré sa candidature. 

L'autre l iste, formée par M. Brueil, s énateur sor­
tant , ne comprend! que deux noms : celui do M. 
Bruol e t celui de M. Auibol, maire de Nér is ; tous 
deutx se portent comme candidats radicaux. L e troi­
s i ème candidat , qui devait représenter les arrondis­
sements de Cannât e t de Lapalissc, ost la i ssé au 
choix des électeurs. 

Cinq autres candidats se présentent individuelle" 
m e a t t ce sont M M . Corail, sénateur sortant , anti-
minLslériof ; Cheniol, ano'cn consciJler général , ra­
dical ; Pizon, professeur au lycée Janson-de-Sai l ly , 
radical ; P i n g u e t , ancien journal iste , radical-socia­
l is te , e t SouKteMe, social iste . 
—Côtes-du-Hord. — A la su i te du dés is tement de 
M M . Armez e t Le Troadec, député , la L i g u e d'ac­
t ion républicaine pubilie u n manifes te engageant 
les é lec teurs sénatoriaux à voter pour MM. Lo doc­
t e u r Boyer, le docteur Daudet , le docteur Quéré, 
Morand , avocat , e t Ruohon, conseiMer général , tous 
ministérie ls . 

Les sénateurs sortants sont M M . A-Ollivier, H a u -
goumar des Porte.s, marquis de Carné, Lo Provost 
de Launay e t comte de Tréveneuc. 

Eure. — Les sénateurs sortants, MM. Mill iard, 
Par i s so t e t Thoreil, ne sont pas ministérie ls . D a n s 
une circulaire adressée aux délégués, i ls exposent 

•sur conduite passée e t défendent leur a t t i tude . 
... 11 n'y a pas de bonnes finances sans bonne poli­

tique. 
Vous cramai—si la notre. Vous avez pu la suivie an 

Sénat. 
EU» consiste, dans ses grandes lignes, à faire aimer la 

République, à défendue la liberté, à sauvegarder nos 
grande intérêts nationaux. H n o m a suffi, pour la pra­
tiquer, de rester os que noua avons toujours été, des répu­
blicain», d n libéraux et des patriotes. 

Il en est on* autre à laquelle nous n'avons pas voulu 
nota» associer : ocle a «a pour point de départ l'entrée de» 
socialistes dans le gouvernement et pour conséquence len 
événements qui se déroulent sous vos yeux et commencent 
s inquiéusr ceux-là mimes qui les ont rendus possibles 
par leurs votes, c'est-à-dire la désorganisation de la dé­
fense nationale, les atteintes à la liberté d'enseignement, 
la confiscation de la République par le parti qui est au pou­
voir et qui n'admet pas qu on soit républicain si on n» 
l'est pas à sa façon, les grandes Commissions et l'intolé­
rance qui a présidé à leur constitution, l'influence cha­
que jour grandissante des socialistes, l'état de nos finan­
ces enfin ï ; 

Nous n'avons pas hésité à combattre cette politique et 
à lutter pour la liberté du travail contre le socialisme qui 
fait tant de ma! à notre industrie par les grèves qu'il pro­
voque, encourage et soutient. 

Algérie. Le renouvel lement sénatorial ne por­
te , en Algérie, que sur un seul département , celui 
d'A'ger. M. le docteur Paul Gérerrte, président du 
Conseil général , sénateur s o r t a n t , se représente. 
L e s candidatures qui lui sont opposées ne man­
quent pasj de variété e t d'imprévu. On c i te M M . Al­
fred Lete/ l ier , ancien député — déjà candidat à 
la cons-uitation précédente ; Valéry Blanc, ancien 
conseiller géncTa.1 ; de Redon, auteur d'un projet de 
transformation d'Alger ; Parodi , ancien président 
du « Couscous algérien i> ; Sémont , « Celte-Gau­
lois », sans plus d'explications, enfin Borde, un 
candidat qui, jusqu'à présent, n'a pas d'histoire. 

L e docteur Gérente est appnjé par la représen­
tat ion parfc-nvmtairo algérienne, qn.i a publié en 
sa faveur un manifeste ne laissant place à aucune 
équivoque. Sa candidature n les sympathies très ca­
ractérisée» du gouvernement général de l 'Algérie 
e t du pouvoir centrai!. 

Tous les renseignements d'Algérie donnent son 
succès comme 

>nsejfnrc 
ecrta.ii] 

-*. CONTRE LA DÉPOPULATION 
Au cours de la dernière séance do l'Académie 

dos sciences morales e t pol i t iques, lecture a été 
donnée d'un très intéressant mémoire visant l'aug­
mentat ion de la natal i té dons notre pays. 

Ce mémoire e s t l'œuvro d un officier, le l ieutenants 
colonel ï o u t é e , sous-directeur do l'Ecole supérieure 
do guerre ; il a été écrit en ple ine brousse africaine, 
sur les bords du Niger.' 

Dans ce travai l , le colonel Toutée ne s'occupe 
pas du problcmo qui a pouur but la diminut ion 
des décès, qui est un des deux facteurs de la question 
qui l'occupe ; ce problème regarde les hygiéniste». 
.Son affaire à lui , c'est uniquement l'accroissement 
du nombre des naissances. 

Apres avoir constaté que les naissances sont sur­
tout rares dans les familles aisées, le colonel déclare 
avoir^ trouvé un moyen certain d'inciter ces fa­
mil les à uvoir beaucoup d'enfante ; e t ce 
moyen, dit- i l , consiste dans l'appât d'Ikéritagcs d'au­
tant plus importants que le nombre de leurs enfants 
sera plus grand. 

Tout cî'abord, l'auteur du mémoire pose en princi­
pe le droit qu'a la nat ion de prendre des mesures 
contre les familles qui , pour assurer à leur descen­
dance lo plus do fortune possible, se gardent 
contre la venue d'un nombre d'enfants qui les obli­
gerait à disséminer cet te fortune. Ce principe établi , 
il demande t o u t s implement que l'on intercale dans 
le code civil un article 774 fcis, ainsi conçu : 

Toutes les successions donnent lieu à partage. A chaque 
héritier sont attribuées, en outre de FO, part, autant (te 
parts égales à la sienne qu'il a d'enfants vivants ou re­
présentés. 

Tout entant unique appelé à succéder à ses ascendants 
reçoit à ce titre la moitié de leur héritage, l'autre moitié 
allant à celui ou à ceux auxquels la succession revien­
drait à son défaut. • 

Cet te proposition ne saurai t , dit M. Toutée , cho­
quer en rien non sent iments de just ice e t d'égal i té . 

Grâce à la disposit ion légale qu'il préconise, le 
colonel compte que, pour avoir un plus grand nombre 
d'enfants, on se mariera plus t ô t qu'on ne l e fai t 
actue l lement . 

E t co sera t a n t mieux, dit- i l . Que si o n lui objecte 
que son système désavantago les cadets au profit des 
aînés, il répond e n faisant valoir que si les aînés 
reçoivent plus que les cadets , les cadets reçoivent 
à un âgo intérieur à celui des aînés e t ont par suite 
plus longtemps à faire fructifier leur part . 

On le vo i t , pour ê tre hardi, pour no point s'ac­
corder avec certains préjugés séculaires , le projet 
du colonel Toutée n'en paraît pas moins solide . t 
prat ique. Qu'il no soit pas à l'abri de touto crit ique, 
c'est possible ; mais , du moins , il é tabl i t un point 
de départ , ot il semble bien présenter une solution 
parfa i tement réalisable à un problème dont la gra­
v i té s'impose e t auquel jusqu'à présent aucune solu­
tion rationnelle n'a été proposée. Aucune, en véri té , 
à moins que l'on ne considère comme te l le l'offro aux 
pères de famille d'un dégrèvement d'impôt do 18 
centimes après le septième enfant . 

Il faut espérer que le projet du colonel Toutée 
att irera l 'attention e t provoquera lo sérieux examen 
de la Commission extraparlementaire chargée de re­
chercher des remèdes contre la dépopulation. Le 
mémoire du colonel, qui a v ivement intéressé l'Aca­
démie , e s t digne d'une é tudo approfondie, autant 
par l ' importance du suje t que par la façon dont "e 
sujet est t ra i t é . 

LE COURONNEMENT D EDOUARD VII AUX INDES 
Delh i , 1er janvier. — L e couronnement du roi 

Edouard V I I a été annoncé aux peuples des Indes 
dans une cérémonie où toute la pompe et la splen­
deur orientale présidait. Lord Curzon a lu le messa­
ge royal. Ce document débute par les salutat ions 
d'usage e t rappelle que depuis sa mémorable vis i te 
de^l875 le roi n'a jamais cessé de témoigner une 
affection toute part icul ière pour son empiro des 
Indes. 

Le roi se plaît aussi à rappeler les services spéciaux 
rendus par les soldats indiens dans les guerres, et 
lea victoires qu'ils o n t contribué à remporter. Il ex­

prime l'espoir que b ientôt le prince e t la princesse 
de Galles v iendront visiter les Indes . P u i s il exprime 
le désir de maintenir les mêmes principes d'équité e t 
d'humanité qui ont tant contribué à faire toujours 
aimer la regret tée reine Victoria par ses sujets des 
Indes. 

Lord Curzon annonce ensui te que pendant 8 ans, 
le gouvernement des Indes fera la remise de tous 
intérêt» des emprunts consentis aux E t a t s de l'Inde 
à la su i t e de l a deuxième famine. 

Le vice-roi a également promis que si la s i tuation 
cont inuait à s'améliorer, le gouvernement prendrait 
d'autres mesures pour alléger le fardeau des impôts. 
m m • 

1er JANVIER 1903 
La terre clan-» son orbite — Une «ourse sans im­

prévu. — Vitesse de translation. — 30 kilo 
mètres à In seconde. — Les mouvements 

do la terre. — Dimensions, poids, 
densité. — Les saisons et l'inéga­

lité, de leur dorée.— Petit mé­
mento. — Les éclipse* en 

M M 
1 " j a n v i e r 1 9 0 3 ! N o u s v o i c i r e v e n u s à n o t r e 

p o i n t d e d é p a r t , après a v o i r f r a n c h i d a n s s o n en­
t ier la g r a n d e p i s t e q u e s u i t l a terre a u t o u r d u 
sole i l . E t n o u s a l l o n s r e c o m m e n c e r l a course , sa-
ciiamt d ' a v a n c e q u e n o u s n ' i rons n i p l u s v i t e n i 
p i l a l e n t e m e n t e n 1 9 0 3 q u ' e n 1 9 0 2 . I l n 'y a p a s 
d irarpprévu. T o u t so passe de m ô m e c h a q u e an­
née . N o u s f r a n c h i s s o n s p a r s e c o n d e 2 9 . 6 0 0 m è t r e s 
sur l a p i s t e , so i t , p a r m i n u t e , 1 ,778 k i l o m è t r e s , 
s o i t p a r heure , 1 0 6 . 7 0 0 k i l o m è t r e s . E t , a u b o u t 
de l 'année , l a terre a p a r c o u r u 9 3 6 m i l l i o n s d e 
k i l o m è t r e s o u 2 4 4 m i l l i o n s d e l i eues , i^ est u n 
jo l i tour . E t , p o u r h a b i t u e r l e s h u m a i n s a u m o u -
vemtsnt, la t erre t o u r n e e n c o r e s u r e l l e - m ê m e e n 
23 h. 5 6 m. 4 s. E n v e r t u d e c e t t e r o t a t i o n , cha­
q u e haibi tant do l ' E q u a t e u r e s t e m p o r t é d a n 3 
1 e s p a c e a v e c u n e v i tesse d o 4 6 5 m è t r e s p a r se­
c o n d e ; à l a l a t i t u d e de P a r i s , c e t t e v i t e s s e e s t 
réduite à 3 0 5 m è t r e s e t e l l e e s t nulile a u x pô les , 
p u i s q u e n o u s t o u r n o n s a u t o u r d e l a l i g n e des 
pôles . A l ' E q u a t e u r , maxÎTn.Ttm d e v i t e s s e 4 6 5 

mètre s ; à la l a t i t u d o de 20" 4 3 7 m è t r e s ; à la la­
t i t u d e de 40° 3 3 7 m è t r e s . A 50° 3 0 0 mi 
70", 1 6 0 m è t r e s . A 80°, 81 m è t r e s . A 90", 0. L a 
terre e s t encore animé:? do rvlusicurs n iouvemeinla 
a u t r e s q u e ce lu i do sa r o t a t i o n e t de M trans la ­
t ion a u t o u r d u sole i l d u s à d i f f érentes c a u s e s as ­
tronomiques! : préc i s ion des é q u i n o x e s , dép lace ­
m e n t m e n s u e l d û à la l u n e ; n u t a t i o n d û à l 'at-
tracjKoa-de l a l u n e , v a r i a t i o n s é c u l a i r e do l'oblr-
quiftj d e l ' écHpUque , d é p l a c e m e n t de s pôles , va­
r ia t ion s é c u l a i r e do l ' e x c e n t r i c i t é d e l o r b i t e ter­
restre, d é p l a c e m e n t d e la l i g n e d e s a p s i d e s e n 
- 1 . 0 0 0 ans , p e r t i u ' b a t i c u s c a u s é e s p a r l 'a t trac­
t ion s a n s cesse var iab le des p l a n è t e s , d é p l a c c M e u t 
d u c e n t r e de g r a v i t é d u s y s t è m e so la ire , transla­
t i o n g é n é r a l e de t o u t lo s y s t è m e s a l a i r e vers la 
e i ' i i s te l la i ion d ' H e r c u l e . L a terre n 'es t d o n s paa 
p r é x i s é m e u t e n repos convm-e. e l l e n o u s a p p a r a î t . 

Si l 'on fa i t le t o u r d u g ' c b a e n l o n g e a n t u n mé-
î id i en , on parcour t e n v i r o n 4 0 m i l l i o n s do m è t r e s ; 
si l 'on c o n t o u r n e l ' E q u a t e u r , 4 0 , 0 7 6 , 6 2 5 m è t r e c ; 
si l 'on s u i t le cerc le q u i passe par P a r i s , o n par­
c o u r t 2 5 . 8 1 2 , 7 2 0 m è t r e s ; c e l u i de S a i n t - P é t e r s ­
b o u r g ( o 0 ° ) 2 0 , 0 8 9 . 8 0 0 m è t r e s ; ce lu i d e l O é 
g l a c i a l ( 8 0 ° ) 6 , 9 8 2 . 5 6 0 m è t r e s . O n v o i t q u e l 'on 
peut, fa ire d e l ' E s t à l 'Oues t , l e t o u r d e l a terre e n 
p a r c o u r a n t d e s c h e m i n s t rès v a r i a b l e s d o lon­
g u e u r . 

L a sur face do la t e i r e e s t d e 5 1 0 , 0 8 2 , 0 0 0 k i l o 
m è t r e s carrés ; s o n v o l u m e d e 1 t r i l l i o n 8 3 bi l­
l ions 2 6 0 . 0 0 0 , 0 0 0 k i l o m è t r e s c u b e s . S a d e n s i t é 
a t t e i n t , c e l l e d e l e a u é t a n t pr i se p o u r u n i t é , 
5 .50 . U n v o l u m e d'eau é q u i v a l e n t a u v o l u m e de 
la terre , p è s e r a i t 1 ,083 ,360 q u i n t i l l i o n s de k i l c -
erairrimes. L e p o i d s do l a t e r r e e s t q u i n t u p l e e t 
s 'é lève à c e chi f fre r e s p e c t a b l e de 5,957,'joO q u i n -
t i l l i o n s d e k i l o g r a m m e s ! 

L e s sa i sons d é p e n d e n t d u m o u v e m e n t d u so­
lei l , et s o n t l i ées a u x é q u i n o x e s e t a u x so l s t i ces . 
P e n d a n t le p r i n t e m p s , l e so le i l v a de l ' é q u i n o x e 
do m a r s a u s o l s t i c y d ' é t é ; p e n d a n t l ' é té d uso l s -
t i c e d e j u i n à l ' é q u i n o x e d ' a u t o m n e ; p e n d a n t 
d e m a r s au so l s t i ce d ' é t é ; n e n d a n t l ' é té , d u so's 
t i c e d 'h iver . E t , enf in . »>endant l 'h iver , d u solst i ­
c e de d é c e m b r e à l ' é q u i n o x e de m a r s . L ' o r b i t e 
terres tre n ' é t a n t pas c i rcu la i re , la terre n ' é t a n t 
p a s p l a c é e a u centre , le? sa i sons n ' o n t p a s l a mé­
m o durée . A c t u e l l e m e n t , le p r i n t e m p s d u r e e n 
m o y e n n e 9 2 jour3 21 h e u r e s ; l ' é t é 9 3 j o u r s 14 
h e u r e s ; l ' a u t o m n e 8 9 j o u r s . . / h e u r e s , e t l 'h iver 
e n c o r e m o i n s , 8 9 j o u r s 0 h e u r e . Q u a n d o n f a i t 
la scmlme des durées d u p r i n t e m p s e t d e l ' é té , 
o n t r o u v e 186 jours 11 h e u r e s , t a n d i s q u e l 'au­
t o m n e o t 1 h i v e r ne d u r e n t q u e 178 j o u r s 19 h e u ­
res. N o u s g a g n o n s 8 jours d e b e l l e sa i son s u r les 
h a b i t a n t s d e l 'antre h é m i s p h è r e , p u i s q u e le so­
le i l d e m e u r e u n e b o n n e s e m a i n e de p l u s d a n s 
l 'hémis iphère boréal q u e d a n s l 'hémi i sphère aus­
tral . I l n ' en a p a s t o u j o u r s é t é a ins i , et il v i e n d r a 
e n c o r e u n t e m p s où c e t t e n e t i l e f a v e u r sera ré­
servée • l ' h é m i s p h è r e a u s t r a l . C h a c u n s o n t o u r . 

L a d u r é e de s s a i s o n s s u b i t , en effet , u n e va­
r i a t i o n l en te , p a r s u i t e d u m o u v e m e n t l 'un vers 
l ' au tre d u p o i n t v e r n a l e t d u pér igée . Loi ' jque 
c e s d e u x p o i n t s s o n t c o n f o n d u s , il y a é g a l i t é ; 
p u i s q u a n d i ls s ' écar tent , c ' e s t Thèani sphère bo­
réal q u i perdra c e q u e g a g n e r a l ' h é m i s p h e i e i -
posé . V e r s l ' an 1 2 5 0 de n o t r e ère , l a d u r é e d e 
l ' a u t o m n e o c a n t é g a l e à c e l l e d e l 'h iver , e t ce l le 
d u p r i n t e m p s à ce l l e de l 'é té . 

L ' a n n é e q u i c o m m e n c e n e sera p a s r i c h e e n 
éc l ipses . N o u s a u r o n s s e u l e m e n t d e u x é c l i p s e s do 
sole i l i n v i s i b l e s à P a r i s et d e u x éc l ip se s d e l u n e 
h e a i r e u ï e m c n t v i s ib l e s . E c l i p s e do so le i l a n n u l a i ­
r e 2 8 e t 2 9 m a r s , s e u l e m e n t v i s i b l e à H a n o ï , à 
l i u é , -^nom-j /en l i e t à S a i r o n . E c l i p s e t o t a l e d e 
so le i l l e 21 s e p t e m b r e , v i s i b l e à M a d a g a s c a r , a u x 
î l e s M a s c a r e i g n e s , e n A u s t r a l i e e t o n T a s m a n i e . 
E c l i p s e p a r t i e l l e de l u n e v i s i b l e à P a r i s l e s 11 e t 
12 avr i l : g r a n d e u r 0 , 9 7 3 , l e d i a m è t r e d e hwi 

é t a n t 1. E c l i p s e p a r t i e l l e de l u n e e n p a r t i e v i ­
s i b l e à P a r i s l e 6 oc tobre . G r a n d e u r 0 , 8 6 8 . 

Q u a n t a u x c o m è t e s , c o m m e e l l e s a r r i v e n t ino­
p i n é m e n t d a n s n o t r e ciel , o n n e s a u r a i t dors d'a­
v a n c e s i n o u s e n v e r r o n s q u e l q u e s - u n e s . L e s eo-
m è t e a périadiq*ues s o n t t o u t e s t é l e s c o p i q u e s , à 
p a r t l a c o m è t e de H a t i e y q u i n e r e v i e n d r a q u ' e n 
1910 . 

T e l e s t e n g r o s n o t r e b i l a n n o u r l ' a n n é e 1 9 0 3 . 
M a i s i l - a l ' i m p r é v u . Uamtrrtons s u r r i a n p r é v u 
/ n s l ' in térê t de s a m a t e u r s d ' a s t r o n o m i e . 

UN DRAME EN CHEMIN DE FER 
NoytMi, 1er janvier. — La nouvelle année venait de 

naître — e!ie ne conrpt«ut guère pdus u une demi heure 
d existence — quand cinq voyageurs,dont un Ssuperbe cui-
r-Aaier, prirent puuje dans un oonitpartunent de 3' classe 
du train n' 101, qui port à 12 h. 5o de la gare uu Nord, 
f>uur aker ju^qu a la frontière btLge. 

l«e cutraâ&bur, débroiuUud, avaU pris un coin et s'y 
était iiviftainé pour dormir. Maie ses quatre cotiipagnons 
atrani&ient dédaigner les avunces que peut laire iViorpnée 
à cette heure taïuive et, bien à toit dal teurs , t s piéié-
rercttt à ce dieu b^eniaii&ant ta pcuuque, la fâcheuse poli­
tique. 

i l s ne ee c^umaiâ^akait pas avant de monter en wagon ; 
mais Us hrent vite conaïaiseance sur ce terrain. On puria 
syndicat, sa^aiies; il ne t&uait plus que quelques tours 
de loueri pour eu arriver au chapitre des grèves, et oe lut 
vite lait. 

A la vérité, à ce mot de grève, le militaire avait peut-
être un peu dre&é d'oreille; sans doute, passait, dans son 
dernier sommcii, le souvenir des patrouilles nocturnes 
auxquelles «le contraignirent les grèves encore récentes 
des nuneuns du ^ord et du Pas-de-Calais, et ce n'était pas 
Uà le plus aiuiabie des souvenirs ; mais il s'ftbstmt de 
prendre part à la discussion, qui devenait &£fiez vive, les 
opinions étant dillérentes. 

Kniin, la gare de Compiègne dépassée, les argirments 
étant épuisés, on hnit par s'aoandoiLiier au bercument du 
train. On s endormit... 

Tout à coup le cuirassier du coin- sursauta. Un coup do 
feu venait de retentir. 

Et ii se demandait s'il ne rêvait pas, quand il vit Vun 
des vovagtuxs, -pùacé prévue en lace de lui, braquer un 
revolver sur son compagnon de gauche et faire feu de 
nouveau. 

11 s'élança, empoigna ïe meurtrier et fit tccrvber son 
arme MT le parqutt. D'un coup dceil rapide, il venait de 
voir que la portière était ouverte et qu'il y avait deux 
victimes dano le wafM, l'une qui se tenait le côté en 
criait, l'autre qui d'jii:an<iait du MCOOM, la figure tout 
iMWssgssssWté*. 

Cependant, le meurtrier luttait, so défendait avec vi­
gueur pour échopper à l'étreinte du soldat qu'il cherchait 
a entraîmr vers la portière ouverte. 

D'un mouviMunt brusque, il réussit même dans sa tac­
tique dt-tensive et les deux hommes tomibérent du train. 

r'ort houivUoemtnt, la machine avait ralenti, car le 
drame s'étajj accompli entre la gare d'Ourscanvp et ceBe 
de Pont-r&rtVjue, et l'on arrivait à cette dernière station,: 
ce qui fait que Jcs adversaires aux pri^s roulèrent SIIKT le 
quai sans se blesser. 

Maie le cuirassier avait la poigne solide et celui qu'il 
tenait ne pouvait s'enfuir. Comme il n'y avait pas, à 
cette heure avancée do la nuit, de gendarmes entre les 
mains desquels il eût pu remettre son prisonnier, il ap-. 
pela à l'aide; le conducteur et lo chef de train accouru­
rent et, sur la demande du brave militaire, ils montèrent 
avec la meurtrier dans un compartiment où ils le gardè­
rent à vue jusqu'à la gare de Noycn, très p^txihe d'ail­
leurs, où lo train arriva à son heure normale, trois heures 
seize du matin. 

Le meurtries* a déclaré qu'il se nocrumait SingcJé, qu'il 
était Agé* de trente-neuf ans. et qu'il allait à BruxeSefi. 
Il l.J'Lte 34, rue £>.inl-I)ominique, à Paris. 

LES CONGREGATIONS O U R T I U S 
A propos des Salésiens 

M. Anatole Leroy-Beaul ieu , membre de l 'Insti­
tu t , qui a v a i t déjà écrit la belle lettre de protesta­
t ion que nous avons reproduite, publie un magis tra l 
article dans leii Débuts. 

Nous en citons les part ies essentiel les : 

Diffamations et Insultes 
Pour quiconque connaît les Salésieas de Don Bosco, le 

document inséré au Journal officiai n'est guère qu'un 
acte de diffamation, attentatoire à l'honneur des reli­
gieux qu'il accuse ; et si notre France était un pays doué 
dintotitubions vraiment lubres, où les ckoyefis pussent 
deniandex compte au gouvernement des outrages à leur 
honneur, je ne doute pas que les religieux ainsi incrimi­
nés no dussent poursuivre devant les tribunaux te minis­
tre qui les tait insulter publiquement. Mais dans notre 
France républicaine, qui se croît, .libre et ignore les con­
ditions de la vraie Jiberté, il n'y a ni tribunaux devant 
lesquels on puisse traîner les membres du gouvernement, 
ni réparations judiciaires à es]>éner: et c'est pourquoi les 
religieux, victimes des insultes olliciciies, sont contraints 
d'en arppoler au tribunal de l'opinion et à l'eeprit de jus­
tice de leurs concitoyens. 

Grossièieé des moyens employés 
Qu'on veuille bien remarquer, en effet, le sans-gêne et 

la grossièreté dts procédés employés contre les religieux 
que l'on veut proscrire. 

Vuilù une CongrégaJtion qui, pour ses orpheiiinats et ses 
patronages, a reçu, de la France, à l'Exposition univer­
selle de 1900, une médaille d'or ; et, deux années après, 
le même gouvernement vient nous déclarer que l'œuvre 
des religieux, couronnée en son nom, par un jury inter­
national, t n'a rien de commun avec la charité et qu'elle 
n'est, en réalité, qu'une exploitation de l'enfance et de la 
crédulité publique ». 

Le nationalisme et le ministère 
i Ce qui a perdu les iSaZcsier.8 de Don Bosco anx yeux 

soupçonneux de l'administration, me v-*sait un de mes 
amis, c'est sans doute leur nom qui leur donne un air 
étranger. » Il se peut que cela ait com.r.oué à les faire 
condamner bien que leur origine et letir composition, en­
tièrement françaises, ne semblent guère avoir protégé 
d'autres Congrégations. Des hommes qui s'indigneraient 
d'être traités de nationalistes montrent le nationalisme le 
iplus étroit dès qu'il s'agit de religieux et de religieuses. 
On dirait qu'à leurs yeux l'intornationaiisme n'est à re­
douter que sous le froc ou la soutane. 

Les Salésiens à l'Exposition 
Qui s'est trompé ? Qui s'est mépris sur le caractère do 

ce que les scribes appelcnt des « pseudo or^helin-its » 
des Salésiens? Qui, dons son jugement sur leur œuvre, 
s'est laissé igarar par SCK préventions ou n.ir une partia­
lité passionna? Sonôfce les agents anonymes do M. 
Combes, choisis sans «bute parmi les ue.racteurs systé­
matiques des œuvres rttJiouques et sans douta aussi en-
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LA VOYANTE 
B L - A . * T G H E V A T J B A R O N 

p a r X A V I E R I)'.: M O M i l ' I N 

Il a l la i t ment ionner Min a quis i t ion quand la 
porto s'ouvrit brusquement et quand un nouveau 
personnage fit son entrée dans la boutique. 

Ce personnage é t a i t Kodille, mais un l iodi l le tout 
à fait nouveau et complètement différent de cenx 
que nous connaissons déjà. 

F igurez-vous un beau garçon de robuste enco­
lure, de mine joyeuse, d'allures vives et effrontées, 
le type enfin, parfaitement réel e t tout à fai t com­
plet , de ce» commis voyageurs bruyants , bavards e t 
bons v ivants , dont nous croyons que la race est au­
jourd'hui perdue. . . Ev i tons de la regretter. 

A voir ce v i sage haut en couleur, ces yeu x é t in-
ec lants de verve e t de ga ie té , cette bouche son-
riante , tout cet ensemble enfin rempli de pétu lance 
• t de bonne humour, le juge d'instruction le plus 
habi le e t le pins retors aurait en grand'peine a de­
v iner un dangereux scélérat , à soupçonner les ter­
ribles mystères d'nne ctranare et criminelle ex is tence . 

L e costume adopté par Rcdi l le complétai t mer­
vei l leusement la phvsionomie dn type dont nous 
•eno&s d« parler. Rien n'y manquai t : Chapeau à 
longs poils , nommé bolivar, légèrement incliné vers 
l'oreille droite en eassevr d'atsieties. Cravate écla­
t a n t e à larges rayures tricolores. Red ingote bien 
clair à boutons de mé*al aveo un collet très é levé 
e t des manches à g igot . Gi le t de cachemire ronga 

S inçant la ta i l l e e t dess inant les hanches. Panta lon 
e nankin, a la hussarde, échancré sur des botte* 

fines et pointues . 
Rodil le faisait p irouetter dans s a main droite , 

avec une adresse de tambour-major oui de profe». 
scur éméri to de boxe e t de bâton, un superbe b a m ­

bou terminé par une pomme d'argent gui l lochée, e t 
orné d'un inurme gland de soie rouge. 

Cet te tenue voyante et do mauvais g o û t , les dé­
hanchements de l 'at t i tude, les rapides évolut ions 
de la canno, indiquaient clairement un de ces p i ­
liers d'estaminet dont la v ie est une succession non 
interrompue de pipés culottées , de petita verres e t 
de carambolages. 

Rodil lo roula i t qu'il en fût ainsi, e t , grâce à son 
miraculeux ta lent de transformation, il y réussis­
sait de manière à tromper les yeux les plus obser­
vateurs , les regards les mieux exercés . 

X X I I 
Le brocanteur laissa retomber sa p lume pleine 

d'entre et s'éloigna du registre sur lequel il a l la i t 
écrire. 

— C e s t monsieur Rodil le , s'écria-t-il . E h î bon­
jour donc, monsieur Rodi l le . . . Vous arrivez comme 
marée en carême 1... Quand on parle dn solei l , on 
en voit les rayons !... 

L'ex-Werner,rox-pèrc Legr ip , prit la posit ion d'un 
maître d'armes qui va commencer un assaut, e t , se 
servant de son maTjou comme d'un fleuret, il se fen­
dit e t fit mine de toucher la. brocanteur en p le ine 
poitr ine, à plusieurs reprises, tout en chantonuant 
sur un vieil air : 

Bonjour, monsieur Laridon, 
Don, don, don, don, 

Dondaine, don, don !... 

P u i s il ajouta de sa voix naturel le : 
— Le soleil demandé, voilà ! Vrai , vous parl ies 

de l'ami Rodil le f... 
— Il n'y a pas encore cinq m i n u t e s . . . 
— E t peut-on savoir qui voua donnai t la répliqua 

en cet entre t i en plein de charmes ? 
— U n e jol ie femme de votre connaissance. . . 
— Ce n'est point répondre cela, e t j e n e com­

prends pas . . . fit Rodil le , qui cependant comprenai t 
à mervei l le . — J e connais tant d e jol ies femmes . . . 

— Celle dont il s'agit vous aime. 
— Toutes l e s femmes qui me connaissent sont 

folles do moi . . . Evpl iquez-vous mieux, ami Lar i ­
don. . . D e qui s'agit-il ? 

— D e madame Ursule R e n a u d . . . 
— U n e déesse, s'il en fut jamai s !... E t que disait-

el le de moi, la charmante P 
— Elle me chargeait de vo"s remettre ce poulet . . . 

rt'pondit Lar idèn en prenant dans un tiroir et en 
présentant à Rodil lo la lettre qui lui é ta i t dest inée 
et que ce dernier lut aussitôt . 

— Il n'y a pas de réponse ? demanda fox-huiss ier 
avec un sourire qu'il voula i t rendre mal ic ieux . 

— Il y en a une, au contraire , mai s je la ferai 
moi-même. . . 

— Ah ! monsieur Rodille, quelle affaire I... s'e'cria 
Laridon. E t que vous ê tes heureuxe d'être si beau 
garçon 1 

— J e comprends et j 'apprécie mon bonheur ; mais 
ce t te affaire dont vous parlez, quelle est-cille ?... 

• — P a r d i e u I votre mariage avec Ursule R e n a u d . . . 
L e v ieux baron ne bat plus que d'une a i le . . . je l'ai 
vu passer l 'autre jour dans sa voitnre. il é t a i t jaune 
comme un coing. L a fine monohe héritera de tout , 
et vous vous réveillerez mil ionnaire un beau m a t i n . . . 
Seu lement , ce jour-là, j'en ai bien peur, TOUS n e 
reconnaîtrez plus les amis . . . 

— J e les reconnaîtrai si bien, répondit Rodi l le , 
que j'ai le projet , dans le cas où je deviendrais riche 
en effet, de vous commanditer de cent mil le écus , 
mon v ieux Laridon. . . 

— Ah 1 monsieur Rodillo, que de reconnaissance! . . . 
— Attendez pour remercier. . . Le mariage n'est 

pas fa i t . . . 
— Mais il se fera P 
— J e le crois, car Ursule e t moi nous nous aimons 

oomme deux tourtereaux. . . 
— Alors vous voyez bien que j e puis compter sur 

les cent mille écus t 
— N'y comptez point trop v i te . . . la baron n'est 

pas mort . . . 
— J e vous répète qu'il branle dans le manche , ce 

pauvre homme, e t qu'il ne saurai t tarder à prendre 

an grand part i . . . Cent mille écus ! m a fortune e s t 
certaine !... 

— N vous hâtez point de chercher victoire !... lo 
testament n'est pas encore ouvert . . . 

— Sans doute, mais on l'ouvrira, ce bienheureux 
testament, et l'on y trouvera madame Ursule R e ­
naud couchée tout au long en qual i té de l égata ire 
universelle. Quelle allégresse ce jour-là. monsieur 
Rodil le ! Vive la joie 1 branle-bas général , e t a i l e s 
donc ! 

Laissons Laridon en train de prouver à son com­
manditaire combien sont probables e t pro haines ses 
chances de fortune, e t remontons au premier é t a g e , 
dans le logis du mécanicien. 

Cn tempj assez long s'était écoulé?. 
Il pouvai t êtro deux heures de l 'après-midi.Marthe 

sommeillait . La pet i te Blanche, qu'agita ient par ins­
tants les frissons d'une fièvre lento, jouai t mélanco­
l iquement auprès de son père. 

J e a n Vaubaron, assis comme de coutume devant 
son établ i , e s saya i t va inement do travai l ler; sa t ê t * 
é ta i t lourde et brûlante , ses mains t rembla ient ; son 
regard, au lieu de s'arrêter s u r les pièces éparses de 
l'œuvre commenei'e. so tournait , avec une pénétrante 
expression d'amour et de douleur, t a n t ô t vers sa 
femme, et tantôt vers sa fille. 

Une idée étrange, é trange du moins dans la s i ­
tuat ion actuel le du jeune homme, ass iégea i t son 
cerveau et ne lui laissait pas une minute do p a i x 
et de trêve, depuis le moment où il avait conclu aveo 
Laridon les marchés que nous connaissons. 

L'homme qui se noie se raccroche à toutes bran­
ches ; lo malade abandonné par les princes de la 
science se persuade qu'il trouvera le sa lut dans les 
remèdes suspects des charlatans e t des empiriques . 

L'esclave que l'on croit dompté se relève parfois , 
la révolte au cœur e t la menace aux lèvres, sous 
le fouet implacable du commandeur. Vaubaron fit 
oe que fa i t I esclave : il se révolta tout à coup contra 
nn malheur trop cruel, trop complet , trop persis­
tant . Ll se di t que la mesure é t a i t comble, que ,dans 
l'ordre des choses de ce monde, toujours la calma 

courages à dénigrer les établissement» congréganistejf 
qu'on prétendait fermer? — ou bien sont-oe les m e m ­
bres du juty iaternational, juges lovaux et Aéaintére»* 
aaj qui prooédafcwrt au grand jour, et dont rEurope ex*» 
tiare, témoin reconnaissant - e la charité des fils de DoS 
Bosco, a partout ratifié la sentence? . 

Que le gouvernement de M. Combes lorsquil doit sx** 
precier les mérites et les services des Congrega'aonf» 
lasse le silence sur toutes les récomoenses decemo.s anc 
nom de la RépuWiqoe à das religieux et à des œtrrre» 
catiioliques, n n'y a pas a s'en étonner. S'il n'en fau (*m 
état, s'u ne parait pas même les connaître, ce n est I non* 
être' point qu'il les ait oubliées ; c'est plutôt qu'il «*** 
souvient trop bien et q u i . juge impruueut de rappelée 
au public les trop nombreuses couronnes recoeiuxs P«*» 
les œuvres religieuses, au solennel concours de 1 * 0 , da­
ta main même des ministres qui nréna*mieo* la loi coa t i» 
les Congrégations. 

Les œuvres catholiques à l'Exposition 
Composition dit CommàeioM 

J'ai sous les yeux te tableau des récompenses obtenue» 
à notre dernière Exposition universelle par les œuvnssi 
cathodiques. Elles se montent à 178 nour les œuvres sff« 
oiale* et charitables, à 117 pour les œuvres d f ^ ^ g * 
ment et de colonisation, soit un total de 2S*5 retOTipen* 
ses dont un grand nombre de médailles d or et de granoss 
prix Et sur ces récompenses de toutes sortes, beaucoup, 
et des plus hautes, ont été attribuées à ues Congiega-
tiona ou à des œuvres congréganistes. ~ - , q a o n ne ' o u ­
blie point, ces grands prix, ces médaillée d or ou a ar­
gent, ont été décernés, non point P«r un» seule classa 
du jury, mais par diverses classes et par divera groupe», 
spécialement par ceux de l'Economie sociale, de l tr i sat -
glr«ment et de la Uéograpui». Et si, comme eUes 1 ont 
déjà tenté, certaines fetuues radiales ou soc««Jlst«s es­
sayaient de contester l'unnartialité et le. bien-fondé, de; 
ces décisions du jury de 1900, on nous permettrait dej 
rappeler que les membres du jury avaient ete nommes 
par i l . Millerand et que leurs propositions ont ete con­
firmées par le jury supérieur que presidatt M. Laonj 
Bourgeois. 

Ce que fait le Gouvernement 
Faudrait-il donc, pour satisfaire les haines jacobines; 

et le préjugé aouclérica-l, épurer après coup le pa.ma-
rgs de l'Exposition, mutile» les rapports des jurys inter­
nationaux, décréter que les diplômes confères au* rel*. 
eieux ou aux œuvres religieuses sont nuls et non *ve> 
nus, et oue, seules, peuvent compter et doivent etro res­
pectées les médailles décernées à des entreprises l = '4™»». 
r u e s industriels ou à des commerçants qui en exploitet* 
l'honneur _ pour leurs réclames et pour 1 extension <to 
leurs aiïaires ? , , * 

C'est là pourtant, oe que se permet le gouvernement 
et ce que lui c o n s c i e n t ses amis, alors que, pour montrer 
quel cas il fait des récompenses uvjcernees aux œuvre» 
ireiigieuses d'enseignement, le ministre propose de rç'«*»!' 
l'autorisation aux Congrégations enseignantes et de ter-
mer les écoles catholiques ; alors que, pour témoigner son 
estime des œuvres charitables couronnées, comme œllee 
des Salésiens, pour les services qu'cUes rendent au tteve-
loppcnuent intellectuel et moral des ouvriers, d p r o s e le 
Sénat de leur refuser l'autorisation de continuer eux» 
œuvres au profit des enfants du peuple. 

S u i t un magnifique exposé des réponses fai te- par 
les Salés iens aux accusat ions de M. Combes, aveo 
un véritable panégyr ique d e , D o n Bosco, indignement 
calomnié. 

Conclusion 
Vo«£ de quelle manière a été conduite l'enquête u.JBS-

térielîe sur les hommes de bien auiquuls nous dévolu les 
écol*4 professionne-iles les plus démocratiques peui-etre> 
que/possède la France. Nous savions les CongiégiUipn» 
enseignantes condamnées par le rapport de M. lÀrfuU» 

Â la mort sans phrase. Nous espérions d e s a part plus d « 
justice envers les Congrégations uhai'itabics. C était trop; 
présumer de sa bonne foi ou de son courage. Si pour n» 
pas manifester une impartialité trop révoltante, i! pro» 
pose d'épargner (et eiie-ore non. s»no reeirinctions vexa-
toires) les Frères de Saint-Jcan-de Dieu, on voit com­
ment il traite iès Salé.viens. ' . , 

En vérité, sous le couvert de la loi sur les ass» i..; ^ns, 
la liberté de la uhanté n'est guère moins menacée que 1s 
liberté de l'enseignement. Et si l'on veut s'expuiquer 
l'acharnement étranga du rapport ministériel contre des 
œuvres aussi utiles aux yeux du philaorUhropo, ;|uses 
inoiïensives aux yeux du politique que celle des Sacésiens, 
on cn trouve la raison dans ce fait que ces admirables 
créations des disciples de Don Bosco sont à la fois dea 
œuvres de charité et des œuvres d'enseignement. C c \ or­
phelinats, ces écoles professionne'Ues sont des uvx-ons 
d'éduejiion pour les enfants du peuple, et l'exclusivisme 
sectaire des inspirateurs de M. Combes n» yeut pas tolé­
rer que dos enfante du peuple, fût-ce des orpheline re­
cueillis et nourris par la charité, aient pour éduxyucuj-» 
des prêtres cathcLques qui les élèvent dans la foi e n 
Dieu. 

C'est là, pour les pontifes de la libre-pensée, un sean-* 
date qu'ils s'apprêtent à faire cesser partout, i coup de 
lois ou de décrets et à coup de millions. 6i cher que cela 
puisse coûter à nos finances, le nouveau fanatisme a fsitî 
serment de remplacer tous les orphelinats ecdésiasr'onjea 
et Mss les patronages congré.ï.'uii.stes par des m vsons 
laïques où les enfants du peuple devront être élevés e n 
dehors de toutes les croyances surannées et de toutes le» 
stmenstitions ataviques, — dût-ce être selon les formule» 
qui ont fait naguère la renommée de Campuis. 

ANATOLE LEROY-BEAVLiru. 
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L E S V I S I T E S D U J O U R D E L'AN. — L'armé* 
débute mal au po int de vue de la t empérature . I l a 
fai t , le 1er janvier , un t emps gris , brumeux e t froid) 
qui n'a guère favorisé les v i s i tes . Malgré tout , lea 
rues ont é t é s i l lonnées, toute la journée , de v o i t u ^ 
res e t de piétons e n grand nombre. Les trannvay» 
é t a i e n t bondés, comme toujours . 

U N D O M E S T I Q U E I N F I D E L E . — D a n s la n u i « 
de jeuidi à vendredi , les agents de police P e t i t » 6 
Lebon ont arrête un jeune homme do 19 ans, H e n r i 
Mcnédrez , domest ique au service de M. D c k i e n , 
marchand de bonbons, rue de l 'Epeule, 136. D ' e s t 
incnlpé d'avoir volé à son patron la somme de 35 fr« 
Henr i Ménédrez a avoué avoir caché ce t t e somme 
dans le grenier do M. Dck ien . 

U N E S C E N E C O N J U G A L E . — E n guise d î t ren­
nes , sans doute , une cabaret ière de la rue S a i n t -
Honoré , Mario Lamerie , femme Lo-chevalier, â g é e 
de 32 ans, a frappé son mari , qui so trouvai t a t t a ­
blé à l 'estaminet de M. Charles N y s , rue D v r b o , 
jeudi soir, vers six heures , puis el le a passé sa colère) 
sur la vitrine de l'étabUasenseat, dont el le » cassé 
l'un des carreaux. 

M. N y s l'a conduite au posto du Pont-More! , p u i s 

succède aux teatpècea, que son infortune ne p o u v a i t 
que d iminuer dé armai» puisqu'elle ne pouvait plu» 
grandir, et qu'entiu, contre toute espérance, il fa!-, 
lait espérer. 

Vne fois dans ce t te voie , le jeune homme ne s'ar» 
rêta plus. Il se prit à révoquer on doute les terr i ­
bles, les désolantes affirmations du docteur pnr qui 
sa femme avait é té condamnée . Il n ia la science e t 
ce t t e mystér ieuse sc-conde vue qui permet à ses a d e p ­
tes de lire dans les profondeurs de l 'organisat ion 
humaine , e t de prononcer des arrêts sans appel, n 
aocu.sa le médecin de mensongo ou d'erreur. Il re» 
fusa d'admettre , enfin, qu'une créature si jeur.o, s i 
belle, si a imée , fût au moment de mourir, e n lo la is ­
sant seul au monde avec une enfant orphel ine. 

Tout cela, nous le répétons, c 'était le doute , e s 
ce doute apportait un sou lagement réel à de po i ­
gnantes souffrances. 

Mais déjà ce soulagement ne suffisait plus à V a u ­
baron ; il lai fal la i t une cert i tude consolante , e t , 
pour l'acquérir, il é t a i t tout prêt à so précipi te» 
corps perdu dans l'absurde e t dans l ' impossible. 

A l'époque, où se passaient les fai ts que nous r*-
rontons, Paris s'occupait beaucoup d'un personi iaM 
bigarre, disciple des Mesmer et des Cagl iostro, d'un! 
médecin al lemand qui se nommai t , ou du moins s a 
fa isa i t appeler t'riiz Rorncr. * 

Ce médecin procédait par le m a g n é t i s m e . Il avait1 

auprès de lui une jeune fille, nne somnambule d o u é e , 
disait -on, d'une lucidité prodigieuse. Le» c o n s u l t a ­
t ions do Fr i t z Horner a t t i ra i en t la foule, e t le bruifl 
public affirmait que les conseils de la somnambule] 
ava ient sauvé grand nombre de malades dont l ' é t a t 
passa i t pour désespéré. 

Vaubaron , comme tout le monde, a v a i t entendt» 
parler des prodiges accomplis par le magnét t seu» 
e t par la voyante . L'idée de s'adresser i e u x venais' 
de traverser son espri t , e t il a v a i t accueil l i cette] 
idée comme une inspirat ion d u ciel . 

U n e seule chose arrêta i t l'élan du méoaniciexf-
Les consultat ions coûta ient cher , e t nous connai s ­
sons S» s i tua t ion de ses finances, s i tuat ion déplora» 

ecrta.ii

